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Mon Sauveur, encore maintenant, ne peut goûter d’allégresse tant que je demeure dans 

l’iniquité. Pourquoi ne le peut-il ? Parce que lui-même est « avocat pour nos péchés auprès du 

Père » (1 Jn 2,1). Comment donc lui, l’avocat pour mes péchés, pourrait-il boire le vin de 

l’allégresse, quand moi, je le contriste en péchant ? Comment lui, qui s’approche de l’autel en 

victime propitiatoire pour moi pécheur, pourrait-il être dans l’allégresse, quand vers lui la 

tristesse de mes péchés monte sans cesse ? « Avec vous, dit-il, je le boirai dans le Royaume de mon 

Père » (Mt 2,29). Tant que nous, nous n’agissons pas de façon à monter au Royaume, il ne peut, 

lui, boire seul ce vin qu’il a promis de boire avec nous.  

 

Origène (184-253), Sur le Lévitique, hom. 7, n. 2. 

 

 

Le poisson rôti désigne à notre avis la personne même du Médiateur de Dieu et des 

hommes, qui a souffert. Il a daigné se cacher dans les eaux de l’humanité, il a voulu être capturé 

par le filet de notre mort, et il fut, si l’on peut dire, passé au feu de la tribulation au moment de 

sa Passion. Seulement celui qui en sa Passion voulut être comme un poisson qu’on rôtit, nous 

apparaît en sa Résurrection comme un rayon de miel. S’il a voulu, sous l’image du poisson rôti, 

symboliser la souffrance de sa Passion, n’a-t-il pas désiré exprimer par le rayon de miel la double 

nature de sa personne ? Un rayon de miel, c’est bien du miel entouré de cire : ce miel dans la cire, 

c’est la divinité dans l’humanité ... En considérant cela de près, nous apercevons aussi comment il 

nous convient de l’imiter. Notre Rédempteur indique en effet toujours, par ce qui le concerne, la 

manière de nous mettre plus aisément sur la voie de son imitation. Ainsi , le Seigneur a joint dans 

son repas du poisson rôti et du miel. Comprenez : il reçoit en son corps, pour l’éternel repos, 

tous ceux qui, accablés de souffrances ici-bas pour le Seigneur, ne se départissent pas au fond 

d’eux-mêmes d’un doux amour pour lui ; le miel accompagne le poisson rôti parce que ceux qui 

ici-bas ont l’affliction pour prix de leur attachement à la vérité, seront là-haut rassasiés d’une 

véritable douceur.  

 

Grégoire le Grand (v. 540-604), Homélies sur les Évangiles, hom. 24, n. 5. 

 

 

Que signifie « Prince-Duc » ? Le Seigneur a sanctifié tous les âges du genre humain par 

la ressemblance que nous avons avec lui : en se faisant nouveau-né parmi les nouveau-nés, 

il a sanctifié les nouveau-nés ; en se faisant enfant parmi les enfants, il a sanctifié ceux qui ont cet 

âge et est devenu en même temps pour eux un modèle de piété, de justice et de soumission ; en se 

faisant jeune homme parmi les jeunes hommes, il est devenu un modèle pour les jeunes hommes 

et les a sanctifiés pour le Seigneur. C’est de cette même manière qu’il s’est fait aussi homme d’âge 

parmi les hommes d’âges, afin d’être en tout point le Maître parfait, non seulement quant à 

l’exposé de la vérité, mais aussi quant à l’âge, sanctifiant en même temps les hommes d’âge et 

devenant un modèle pour eux aussi. Finalement, il est descendu jusque dans la mort, pour être le 

Premier-né d’entre les morts, celui qui a la primauté en-tout, le Prince de la vie, antérieur à tous 

les hommes et les précédant tous.  

 

Irénée de Lyon (v. 130-v. 184), Contre les Hérésies, L. II, n. 22,4. 

 

 

La Loi et les Prophètes ont prédit la venue de notre Seigneur et Sauveur dans l’humilité 

(Lc 24,44-46) non seulement en paroles, mais encore par des symboles chargés de sens. Ainsi, 

parmi les mystères de la réalité à venir, il est dit dans la Loi que, si quelque voyageur trouvait sur 

son chemin une oiselle sur le nid de ses petits, il pourrait prendre les petits, mais laisser la mère 

(Dt 22,6). Suivant le sens littéral, cet ordre semble très juste, mais, suivant le sens allégorique (= 

spirituel), il désignait bien plutôt un mystère à venir. Car ce voyageur dont a parlé la Loi, était la 



figure du Seigneur qui, pour entrer dans le chemin de la vie humaine, prit corps d ’une vierge. 

Lorsque ce si noble voyageur, en notre corps de chair, entra sur le chemin de ce monde, et trouva 

l’oiselle au nid avec ses petits, c.à.d. la Synagogue au nid de la Loi avec ses enfants, il prit les 

petits et laissa la mère. Il sépara, en effet, les Apôtres de la Synagogue, pour les faire passer du nid 

de la Loi dans la maison de son Église (Ac 3,15)... La maison s’entend de l’Église ; le nid, c’est la 

Synagogue, parce que le nid est un séjour temporaire, de même que la Synagogue a eu 

temporairement la grâce, aussi longtemps qu’elle eut avec elle ses petits dans le nid, c.à.d. les 

Prophètes et les Apôtres. Mais, quand ils lui furent retirés par le Christ et donnés à sa maîtresse, 

c.à.d. l’Église, la Synagogue resta comme un nid abandonné (Mt 23,38)..., comme Isaïe l ’avait dit : 

« Le nombre des enfants d’Israël serait-il égal au sable de la mer, un reste seulement sera sauvé » 

(Is 10,22). Par ce reste, il désignait les Apôtres et ceux du peuple juif qui ont cru du temps des 

Apôtres, car, lorsque Pierre et Jean eurent montré un signe manifeste de la -puissance divine sur le 

boiteux, « ce jour-là, 5000 hommes crurent » (Ac 4)... Et ce signe, le Prophète nous le montre, 

lorsqu’il dit : « Alors s’ouvriront les yeux des aveugles, les oreilles des sourds entendront, et le 

boiteux bondira comme le cerf » (Is 35,5-6). Cette prophétie, nous le reconnaissons comme 

accomplie en ce boiteux qui, depuis le sein maternel, n’avait jamais pu marcher (Ac 3,11,16).   

 

Chromace d’Aquilée (335-408), Sermons, serm. 1, n. 1-3. 

 


